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      15 octobre 1807, Paris, prison du Temple, quartier des prisonniers politiques

      Clémence de Sambrières ne décolérait pas depuis des mois. Son arrestation avait fait grand bruit et, du fond de sa geôle, elle avait pu en suivre tous les rebondissements et retombées, aimablement colportés par ses gardes.

      Joseph Fouché lui en voulait à mort, et il n’y avait plus aucun espoir d’alliance de ce côté-là. Cependant, Clémence préparait son évasion. Maintenant que les événements s’étaient tassés, et l’attention quelque peu détournée, elle ressassait son noir dessein à longueur de journée.

      Les prisonniers politiques étaient mieux lotis que les droits communs, et elle bénéficiait d’un confort, relatif, dans sa cellule. Un bureau, une chaise, un lit sans puces ni punaises, ainsi qu’un petit cabinet de toilette protégé par un paravent symbolique, et un seau d’aisance… Mais, pour elle qui avait eu ses heures de gloire, couronnées de succès masculins, dont une liaison avec le ministre de la Police, c’était plus qu’insuffisant.

      La haine de Clémence, aussi rancunière que méchante, grandissait chaque jour à l’encontre des Hautefeuille, responsables de son incarcération.

      Quand la serrure joua et que la porte s’ouvrit, elle était en train de contempler le ciel à travers les barreaux.

      – Inutile de regarder le ciel ainsi, vous n’êtes pas près de le revoir !

      À ces mots, Clémence fit volte-face, pour découvrir Fouché sur le seuil de la cellule, tandis qu’un garde refermait prestement la porte derrière lui.

      – Vous avez le jeu facile, mon cher amant ! Se moquer d’une faible femme emprisonnée par vos soins me semble être le comble de la méchanceté !

      Au moins, si elle avait été privée de sa liberté, nul n’était parvenu à la faire taire, y compris ce ministre de malheur ! Son regard flamboyait alors qu’elle s’asseyait avec désinvolture sur son lit.

      – Venez-vous rire de moi et m’insulter, monsieur ? Ou peut-être voulez-vous quelque chose que je suis seule à vous avoir offert, une quelconque partie de mon anatomie qui vous manquerait… ?

      Sa provocation ressemblait diablement à un chant du cygne mais, savait-on jamais, il suffisait d’une petite chance, de la moindre opportunité et, si la perche se tendait, elle n’hésiterait pas à la saisir.

      Joseph Fouché déambula dans la pièce, grimaçant, puis finit par approcher la chaise et s’y asseoir afin de lui faire face.

      – Comment pourrais-je regretter une femme telle que vous ? Je n’oublie pas ce que j’ai vu. Et, maintenant que je connais votre duplicité et vos goûts, je me demande comment j’ai pu tomber dans un tel panneau !

      Clémence fronça les sourcils et pinça les lèvres. Elle ne releva cependant pas la pique, préférant biaiser.

      – Alors, que me vaut l’honneur de votre visite ?

      Le ministre se releva et marcha d’un mur à l’autre, avant de s’arrêter devant l’étroit soupirail qui faisait office de fenêtre.

      – Je voulais m’assurer de votre confort et de votre bonne santé. Je vais très prochainement m’occuper de votre cas et vous interroger.

      Clémence frissonna intérieurement mais n’en montra rien. Tout le monde savait que les interrogatoires du ministre de la Police étaient particulièrement agressifs et violents.

      – Que désirez-vous savoir que vous ne sachiez déjà, mon ami ? demanda-t-elle alors d’une voix qu’elle fit caressante.

      – Oh, ne vous inquiétez pas, nous verrons cela très rapidement !

      Avait-elle encore le pouvoir de la chair sur lui ? Clémence n’avait plus rien à perdre de toute façon… L’air de rien, elle dégrafa son corsage et s’étendit sur le côté, dans une posture alanguie. Elle replia une jambe, ce qui eut pour effet de faire glisser sa robe vers le haut de sa cuisse.

      – Sachez, monsieur, que je me souviens, quant à moi, très bien de ce que vous portez avec bonheur entre les cuisses, et que cela me fait cruellement défaut…

      Elle contempla le visage de son interlocuteur et remarqua le tressaillement de sa paupière. Son teint avait légèrement rosi, sous l’afflux brutal du sang. Il fallait pousser l’avantage, et Clémence s’allongea à plat dos, un bras en travers de son visage.

      – Rien ne vaut l’exquise torture de votre pieu dans mon ventre enflammé, monsieur ! Comme cela me manque… Si vous saviez !

      Elle y ajouta un soupir à fendre les âmes les plus endurcies. Du coin de l’œil, elle observa sa réaction. Même dans cette position, elle put voir son pantalon se tendre.

      – Vous souvenez-vous que vous m’avez eue pucelle ? Croyez-vous que j’aurais pu offrir cela à n’importe qui ?

      Fouché éclata d’un rire gras.

      – Pucelle, vous ? Ah, palsambleu ! Que le diable me foudroie si vous avez été vierge un jour…

      Il se leva et resta debout à côté du lit, la regardant de haut. Puis il se pencha vers elle, pour passer sa main entre ses cuisses, qu’elle écarta bien volontiers. Ses doigts glissèrent sous la culotte de soie.

      – Vous mouillez sur commande ! Je ne le sais que trop bien. Si vous le vouliez, un barreau de chaise vous donnerait du plaisir, même les putains ont un peu plus d’honneur que vous.

      Clémence ne releva pas et mima le plaisir. Saisissant son poignet, elle plaqua sa paume contre son ventre.

      – Oh ! Touchez-moi, monsieur. Vous avez toujours su y faire…

      Il ne fit preuve d’aucune douceur, arrachant presque le tissu de ses sous-vêtements, et Clémence en eut mal tant ses doigts la pénétraient avec force, la violant littéralement. Pourtant, elle se pâma, et ses râles de plaisir brisèrent les dernières résistances de Fouché, dont le regard s’était obscurci de désir.

      – Que c’est bon !

      – Vous êtes la pire des catins que je connaisse ! s’exclama-t-il d’une voix sourde.

      Clémence tendit la main et caressa son sexe.

      – Banderiez-vous autant si vous n’aviez plus envie de moi ? Souvenez-vous, monsieur, j’ai le cul bien accueillant et la bouche experte ! Vous aimiez mon corps autrefois… Rappelez-vous combien je suis étroite, et comme vous en avez joui, à plusieurs reprises ! Mmm… Oui, vos doigts, encore plus loin…

      Clémence ondulait maintenant, et elle parvint à mouiller encore davantage pour lui témoigner son désir. Ce n’était qu’une question de concentration. En dépit de cela, elle avait malgré tout passé quelques bons moments avec cet homme.

      – À quatre pattes ! ordonna-t-il sur un ton où l’envie se dévoilait à présent complètement.

      Elle glissa au bas de son lit, s’agenouillant au bord de sa couche, puis retroussa elle-même sa robe et son jupon, avant d’enlever sa culotte.

      – Mmm… Je brûle de vous recevoir, monsieur ! Où vous voudrez… Prenez-moi, c’est tout ce que je désire.

      Elle se tourna à demi et vit Joseph Fouché qui ôtait son ceinturon de cuir après avoir posé son épée sur la table. Clémence s’attendait à le voir baisser son pantalon, mais il n’en fit rien, saisissant alors sa ceinture.

      – Nous allons commencer par vous dresser un peu…
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Clémence de Sambrieres a tout perdu : sa réputation, son futur
mari et méme sa liberté. Tout cela a cause de ce maudit Guillaume
de Hautefeuille ! Si seulement il n’avait pas retourné contre elle
le plan machiavélique qu’elle avait mis en place pour souiller son
honneur ! Mais Clémence n’a pas dit son dernier mot... Usant de
ses talents trés charnels, elle parvient a s’enfuir de sa gedle. Ne
reste plus qu’a se venger de Guillaume ; et quoi de mieux qu’une
scandaleuse partie fine pour le faire définitivement tomber en
disgrace ?

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singuliéres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commenceé a écrire tres
tot, il a exploré tous les genres — des poeémes aux romans, en
passant par le fantastique et I’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour 1’écriture avec le
plus grand nombre.
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